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CULTURE

Ledouble crépuscule
de « L'Avare »
A Saint-Etienne,Benoît Lambert met en scène
avecfinesse lapiècedeMolière

THÉÂTRE
saint-etienne - envoyée spéciale

Du Molière,duMolière,
du Molière! Toujours
du Molière! II est par
tout, en cette année

2022 qui célèbre le 400e anniver
saire de sa naissance. Mais on ne
s'en lasse pas. Du moins quand il
est mis en scène et joué avec ta
lent, cequi est le casaveccetAvare
crééàlaComédie deSaint-Etienne
par Benoît Lambert, qui inaugure
aveclui son mandat à la tête de ce
Centre dramatique national.
Le metteur en scène signe un

beau spectacle sans esbroufe, qui
s'inscrit dans une forme de classi
cisme issue de la modernité
brechtienne, et notamment dans
la lignée du travail du regretté
Jean-Pierre Vincent. La finesse de
lecture de la pièce, l'équilibre en
tre drame et comédie, le raffine
ment du décor et des costumes et
le jeu vivant et plein de fraîcheur
se conjuguent ici pour le plus
grand bonheur du public.
AvecLAvare,Benoît Lambert dé

peint par touches multiples un
double crépuscule : celui d'un
monde aristocratique au profit
d’une bourgeoisie d'argent qui ne
va pas tarder à régner durable
ment sur lemonde. Et celui d’Har
pagon, rendu fou par cette obses
sion de l’argent alors naissante,

qui l’empêche de vivre et de lais
ser vivre la jeunesse qui s'ébat et
sedébat autour de lui.
Sa demeure, à ce Harpagon

comme rétréci, rabougri sur lui
même, tient à la fois du château
hanté, du navire en perdition, du
tréteau de théâtre et de la potence
pour se pendre. L'idée géniale du
scénographe Antoine Franchet,
qui signe également les très belles
lumières en clair-obscur du spec
tacle,c’estde lemontrer vivant au
milieu de sescaisses en bois, dans
lesquelles sont enfermés tous ses
trésors, dont il ne profite pas.

Une clarté remarquable
Harpagon s’estenrichi mais, en ce
que l’on appellerait aujourd'hui
un complexe de classe,il est inca
pable de jouir de cette ascension.
Sa seule jouissance, c'est la pos
session de cette fameuse cassette,
dont il vérifie dix fois par jour si
elle est toujours à sa place. C’est
un déplacé social, comme il y en a
beaucoup chez Molière, qui met
beaucoup de lui-même dans ses
personnages. II est à la fois odieux
et malheureux, terriblement
blessé, tel que le voit Benoît Lam
bert, et tel que le joue, subtile
ment, le comédien Emmanuel Vé
rité. II ne veut pas mourir, il ne
veut pas laisser la place à une
autre génération, mais il vit
comme un mort-vivant.
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Estelle Brémont et
Emmanuel Vérité
dans «L’Avare »,
mis en scène par
Benoît Lambert,
le 14janvier lors
d’une répétition.
SONIA BARCET

v

-.v

Il a face à lui une jeunesse qui
rêve devaleurs aristocratiques, de
liberté et d'amour, et qui gagnera
la bataille, puisque la jeunesse ga
gne toujours chezMolière. L’Avare
est sans doute celle de ses pièces
qui offre les plus beaux rôles de
jeunes gens et de jeunes filles,
dans leur combat pour exister
face à un monde égoïste, qui les
étouffe. Ces jouvencelles et jou
venceaux sont merveilleusement
bien joués, par quatre comédiens
et comédiennes qui viennent
juste de sortir de l’Ecole de la Co
médie de Saint-Etienne ou de
l’Ecole supérieure d’art dramati
que de Paris : Estelle Brémont
(Elise), Baptiste Febvre (Cléante),
Théophile Gasselin (Valère) et
Maud Meunissier (Mariane).

SA

Tous quatre vont gagner le droit
de vivre leur vie, mais, là encore,
la victoire est en demi-teinte.
L'obsession de l'argent conta
mine tout et tout le monde, telle
que Molière, avec l'ironie féroce
dont il est capable, la met dans la
bouche d’Harpagon: «De l’ar
gent, de l’argent, de l’argent! Ah!
Ils n’ontque cemotà la bouche !De
l’argent! Toujours de l’argent!»,
s'exclame celui-ci en parlant de
sesenfants etde sesdomestiques.
Des personnages de valet ou d’en
tremetteuse qui, ici, prennent
toute leur importance, joués par
les excellents Etienne Grebot et
Anne Cuisenier.
II est on ne peut plus évident

que, pour Benoît Lambert, les
Harpagon, dans notre monde, ont

Harpagon est
un déplacé social,

comme
il y en a beaucoup

chez Molière

gagné la partie perdue par le héros
de la pièce. Ils se sont juste com
posé un visage plus aimable. La
bourgeoisie d’argent a supplanté
l'aristocratie, sans céder un pouce
aux classes populaires, et ce, de
puis quatre siècles.Mais le propos
se dessine en filigrane, sans être
jamais asséné. Point n’est besoin
de tirer LAvare vers une actualisa
tion forcenée : la pièce, qui se dé

ploie avec une clarté remarqua
ble,donne tous les éléments pour
que les spectateurs fassent le tra
vail eux-mêmes.
Avec cettemise en scène qui as

sume la distance historique entre
l’époque de Molière et la nôtre,
Benoît Lambert laisse s’épanouir
deséchos bien plus profonds avec
les fantasmes d'immortalité et de
possession d'aujourd'hui, l’égo
ïsme morbide, que dans d’autres
spectacles à l’habillage moderne
et à courte vue. ■

FABIENNE DARGE

L’Avare,deMolière. Mise en
scène : Benoît Lambert. Théâtre
Dijon-Bourgogne, du 2 au
11février. Puis tournée lors de la
saison 2022-2023.
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L’Avare au double visage de Benoît Lambert 
 

 
Photo Sonia Barcet 

Pour son premier spectacle en tant que directeur de La Comédie de Saint-Etienne, le metteur en scène revient à Molière, 
et parvient à révéler, avec finesse et brio, la pluralité des luttes et le drame intime qui se jouent derrière la comédie de 
façade. 

Contrairement à d’autres, Benoît Lambert n’a pas attendu les 400 ans de Molière pour s’intéresser à son œuvre. Voilà 
près de trente ans que le metteur en scène s’en empare, à intervalles réguliers, jusqu’à transformer le plus célèbre des 
dramaturges français en précieux compagnon de route. « Depuis Les Fourberies de Scapin, qui a été un de mes tous premiers 
spectacles, jusqu’à L’Avare aujourd’hui, il a rythmé mon parcours. Et j’y suis toujours revenu à des moments charnières, raconte-
t-il. Aujourd’hui, cela coïncide avec mon arrivée à Saint-Etienne. Tartuffe je l’ai monté quand j’ai pris la direction du CDN de 
Dijon, Le Misanthrope c’était quand nous nous sommes installés à Belfort avec le Théâtre de la Tentative… C’est de l’ordre du 
retour aux sources j’imagine. » Mais aussi le fruit de son compagnonnage avec le comédien Emmanuel Vérité avec qui, et 
pour qui, il a monté l’ensemble de ces pièces, et qui s’impose, une nouvelle fois, dans cet Avare comme un acteur hors-
pair, pilier central de cette journée hors-norme. 
 
Car L’Avare est, avant toute chose, l’histoire d’un double supplice. Supplice de ces jeunes gens, Elise et Valère d’un côté, Mariane 
et Cléante de l’autre, qui, alors qu’ils ont trouvé chaussure à leur pied, ne peuvent pas concrétiser leur amour à cause des velléités 
de leurs pères, de cette ancienne génération qui ne veut pas ménager de place à la nouvelle, par crainte d’ouvrir la voie à sa 
propre disparition ; supplice d’Harpagon, devenu esclave de son avarice et de son amour pour l’argent, symbolisé par la relation 
passionnelle qu’il entretient avec cette cassette pleine de 10 000 écus qu’il a enterrée dans son jardin et à qui il rend régulièrement 
visite pour vérifier qu’elle n’a pas disparu. Tandis que les sentiments des jouvanceaux cherchent à construire, sans le pouvoir 
vraiment, ceux du maître des lieux détruisent tout : sa réputation, entachée de ridicule aux yeux de tous, sa relation avec ses 
enfants, qui lui en veulent à bien des égards et regrettent le temps où leur mère était encore vivante, son propre avenir, aussi, 
celui d’un homme de 60 ans qui se précipite lui-même dans la solitude en ayant, toujours, chevillée au corps, la crainte d’être 
volé, comme on aurait peur de mourir, ce qui, in fine, l’empêche de vivre pleinement. 
 
De cette pièce qui, comme souvent chez Molière, conjugue habilement la comédie et le drame intime, Benoît Lambert 
prend soin de conserver, et de faire briller, avec un brio certain, les deux facettes, comme on éclairerait un double 
visage. Dans une scénographie embrumée, construite à la manière d’une maison dont il ne resterait plus que l’ossature ou d’un 
navire depuis longtemps échoué, les personnages apparaissent comme des fantômes venus du fond des âges. Des spectres qui 
auraient encore quelque chose à nous dire sur le conflit entre les générations et qui se serviraient, pour cela, de la puissante 
machinerie moliéresque. En fin connaisseur, le metteur en scène ne cesse de rebondir sur la richesse de sa langue et de sa 
mécanique dramaturgique pour ne laisser aucun temps mort dans cette journée, qui s’écoule au rythme des lumières d’Antoine 
Franchet, allant, dans un mouvement d’une belle simplicité, de l’aube au crépuscule. 
 
Au-delà de cette lutte générationnelle aux accents furieusement actuels, Benoît Lambert ne manque pas de faire 
référence, par la bande, aux combats plus anciens, mais non moins pertinents. Symbolisé par les costumes, étoffés pour 
les plus jeunes, élimés pour Harpagon, mais aussi par ces caisses en bois qui regorgent, jusqu’à l’absurde, de pièces – pichets, 
bouteilles, chandeliers… – plus ou moins identiques, et qui témoignent de la logique d’accumulation dans laquelle est enfermé le 
maître des lieux, l’affrontement entre les aristocrates et les bourgeois se fait jour, en sous-main. Le bourgeois Harpagon faisant 
alors pâle figure face à cette jeune garde finement apprêtée, qui a déjà, et sans être, tous les atours de l’aristocratie, les habits 
et les comportements – volontiers dispendieux et affirmés – de son ambition. 
 
Un face-à-face d’autant plus intense que la belle bande de comédiens réunis par Benoît Lambert innervent parfaitement les 
rôles patiemment ciselés par Molière. À commencer par Emmanuel Vérité dont l’énergie débordante irrigue l’ensemble de ses 
partenaires. Plus animal blessé pris au piège de ses propres vices que manipulateur cruel, son Harpagon est plus ambivalent, et 
complexe, que l’on avait déjà pu le voir par le passé. Embarqués par un tel chef de file, accompagnés par Anne 
Cuisenier et Etienne Grebot, truculents dans leurs rôles respectifs de Frosine et de La Flèche/Maître Jacques, les quatre jeunes 
comédiens – Estelle Brémont, Baptiste Febvre, Théophile Gasselin et Maud Meunissier – incarnent sans faillir une nouvelle 
génération combative, qui, jamais, ne lâche le morceau, quitte à se jouer, sans scrupules, de l’ancienne. 

Vincent Bouquet  

20 janvier 2022 

 



L’Avare, texte de Molière, mise en scène de Benoît Lambert 

 
Pour sa première création en tant que directeur de la Comédie de Saint-Etienne, le metteur en scène Benoît 
Lambert signe une version vive, drôle, tranchante de L’Avare. Centrée sur l’art de l’acteur, cette remarquable 
proposition met en jeu toute la sagacité de la pièce de Molière. 

Le projet que présente actuellement Benoît Lambert à la Comédie de Saint-Etienne est le fruit d’une double fidélité. 
Fidélité à un auteur, Molière, que le metteur en scène aborde ici pour la quatrième fois (après Les Fourberies de 
Scapin en 1995, Le Misanthrope en 2006 et Le Tartuffe en 2014). Fidélité à un comédien, Emmanuel Vérité, 
compagnon de route du nouveau directeur du Centre dramatique national de Saint-Etienne qui, après avoir incarné 
Scapin, Alceste et Tartuffe sous sa direction et participé à la quasi-totalité des spectacles du Théâtre de la Tentative 
(compagnie qu’ils ont cofondée en 1993), confère aujourd’hui au rôle d’Harpagon une netteté et une vigueur 
saisissantes. Pour Benoît Lambert, monter Molière est avant tout une question d’acteurs, de troupe, d’artisanat de 
plateau (l’imposante scénographie de bois, de cordes et de tréteaux est d’Antoine Franchet, qui signe également 
les lumières ; les costumes d’inspiration historique sont de Violaine L. Chartier). Placés au centre d’une proposition 
repoussant les codes de l’actualisation pour privilégier les signes d’une théâtralité à l’ancienne, Estelle Brémont*, 
Anne Cuisenier, Baptiste Febvre, Théophile Gasselin*, Étienne Grebot, Maud Meunissier*, Colin Rey et Emmanuel 
Vérité révèlent une exigence de jeu qui fait merveille. 

Une prose ciselée 

N’essayant pas de nous faire accroire que l’histoire d’Harpagon et des amours contrariés de Cléante et Elise, ses 
deux enfants, puisse advenir aujourd’hui, l’admirable troupe réunie par Benoît Lambert nous projette quelques 
siècles en arrière, dans un ailleurs fait de rire et de férocité. Les conflits de générations qui s’ouvrent à nous 
dévoilent des femmes et des hommes non seulement conditionnés par leur psyché et leurs passions, mais 
également par la société de classes du XVIIème siècle dans laquelle ils sont enfermés. Le voyage pour lequel nous 
embarquons est un déplacement en terre ancienne. L’éloignement qu’il suppose constitue d’ailleurs l’un des 
aspects de sa beauté. Il y a bien sûr la langue, prose ciselée qui surgit ici dans tout son éclat. Il y a aussi l’exactitude 
avec laquelle comédiennes et comédiens dessinent chaque situation, chaque panorama humain, chaque 
perspective relationnelle. D’une grande exigence théâtrale et dramaturgique, le travail de Benoît Lambert est un 
modèle de lucidité et d’équilibre. Il investit la dimension comique de la pièce de façon ample et libre, sans toutefois 
jamais se laisser aller à un quelconque excès, une quelconque coquetterie. Dans cet Avare d’une précision 
étonnante, tout est pensé, éclairé, approfondi. Les enjeux de la pièce jaillissent telles des évidences. On se 
surprend à redécouvrir ce que l’on pensait connaître, touchés par une droiture, une probité qui produit toutes sortes 
de flammes. 

Manuel Piolat Soleymat 

* Jeunes comédiennes et comédien diplômés de l’Ecole de la Comédie de Saint-Etienne. 

21 janvier 2022 
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L’AVARE
Comédie de Saint-Etienne
Théâtre Dijon Bourgogne

r

Benoît Lambert
Pour son premier spectacle en tant que directeur de la
Comédie de Saint-Etienne, le metteur en scène s'empare,
en fin connaisseur, de l'une des pièces-phares de Molière,
dont il n'a pas attendu le 400e anniversaire pour s'approprier
l'œuvre, et la faire turbuler.

L'Avare, ce "galion englouti"
Théâtral magazine : Après Les
Fourberies de Scapin, Le Misan-
thrope,Tartuffe,vousvousat-
taquez à L'Avare. Comment
expliquez-vous ce compagnon-
nage avec Molière ?
Benoît Lambert : Mon histoire
avec Molière est avant tout liée
à mon parcours avec Emmanuel
Vérité. Nousavonscommencé le
théâtre ensemble et l'un de nos
premiersaxes de travail au sein
du Théâtre de la Tentative a été,
justement, de nous pencher sur
Molièreet de monter,dansun
premiertemps, Les Fourberies de
Scapin. Depuis, notre dialogue
avec lui ne s'estjamais inter-
rompu. II faut dire que son théâ
tre est increvable. A chaque fois
que je lis l'une de ses pièces, je
me dis : "C'est vraiment toujours
la mêmehistoire... " ; et puis,
lorsqu'on commence à travailler,
quelque chose d'intensément vi-
vant advient. C’est une œuvre vi-
taliste, écritepour le plateau,
pour les acteurs, et c'est cela qui,
je crois, lui permet d'être encore
active aujourd'hui.
Au-delà de l'atemporalité des
thèmes qu’elle aborde ?
Je me méfie beaucoup du
concept de thèmes atemporels

ou de figures éternelles, mais il y
a, malgré tout, quelque chose de
l'anthropologie fondamentale
chez Molière avec, toujours, une
génération qui cherche sa place
face à une autre qui n’entend
pas la lui donner. En la matière,
L'Avare est exemplaire.
C’est l’unedes pièces de Mo
lière les plus féroces sur le
conflit de générations, qui
se double d’un conflit de
classes. Harpagon est un
hommequi s’estenrichi,vrai-
semblablement un bourgeois
enrichi, mais cela ne lui permet
pas de faire partie de la frange
ia plus haute de la société. Ses
enfants, Élise et Cléante, appar-
tiennent donc à une classe dont
lui n'est pas originaire et c'est, en
partie, ce qui alimente sa mé-
fianceà leurégard.Elarpagon
ne cesse de reprocher à son fils
de se comporter comme un
noble et de s'enfermer dans la
position de l'homme qui
épargne. Une logique, bour-
geoise par excellence, qui fait de
lui un homme vulgaire auxyeux
de l'aristocratie.
Et qui va transformersa jour-
née en cauchemar...
II ne lui arrive effectivement que

des choses épouvantables, un
condensé de tout ce qu'il redoute.
L'Avare aurait pu, je pense, s'ap-
peler Le cauchemar d'Harpagon,
ou encore /.e cauchemar Harpa
gon car ce personnage est, aussi,
un cauchemar pour les autres.
C'est, en tous cas, cet imaginaire
cauchemardesque qui nous ac-
compagne pourabordercetexte,
tout comme la volonté de trouver
une certaine distance historique.
II faut toujours avoir conscience
que cette pièce ne parle pas d'au-
jourd'hui, mais que des éléments
peuvent encore parler au
jourd'hui. A propos des das-
siques, Antoine Vitez disait : "Ce
sont des galions engloutis". Notre
ambitionest doncde faire re-
monter le galion à la surface, d’or-
ganiser un voyage avec des corps
d'aujourd'hui traversés par des
contes et légendes d'autrefois.

Propos recueillis par
Vincent Bouquet

■ L'Avare de Molière, mise en scène Benoît
Lambert. Du 18au 29/01, La Comédie de
Saint-Etienne, Place Jean Dasté, 42000
Saint-Etienne, 04 77 25 14 14. Du 02 au
11/02, Théâtre Dijon Bourgogne. Puisen
tournée
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